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Chapitre premier
Ancar, roi de Hardorn, affalé sur son trône, regardait la salle d’apparat d’un œil morne.
Elle était vide, car il se souciait peu désormais d’écouter les doléances de ses sujets.
Son peuple était là pour le servir. Nul besoin de le réunir en ces murs comme un troupeau de moutons pour lui faire part de sa volonté, lui imposer son bon vouloir et le soumettre à ses moindres caprices. Voilà ce que sa mère lui avait appris avant de mourir. Hulda avait simplement confirmé cette certitude. Maintenant, après toutes ces années, ses sujets en venaient enfin à le comprendre. Il était leur suzerain, par le droit des armes et celui de la force.
Oui, en vérité, Ancar avait droit de vie et de mort sur les gens, car la force était de son côté.
Simple, non ?
Ses sujets avaient décidément mis du temps à le comprendre, mais ils y venaient…
Les serviteurs avaient allumé les chandelles murales, le long des lambris en panneaux de bouleau. Leur lueur dansante jouait sur le sol de granit poli et sur les poutres du plafond en bois d’érable verni, les flammes faisant étinceler les dorures des murs et les riches ornements de cristal.
Sans oublier les bannières de ses ennemis vaincus suspendues aux poutres. Naguère encore, c’était une cour de femmelettes et de gringalets. Puis ses quelques adversaires de valeur avaient été réduits à merci, ou annihilés, eux et leurs lignées, et leurs fiefs confisqués. Tout ce qu’il restait d’eux, c’étaient ces étendards des domaines conquis, et des trophées qu’Ancar exhibait à dessein, pour l’édification de tous.
Des échos de ses propres mouvements lui revinrent, tel un chuchotement poignant. La situation ne manquait pas d’une certaine et singulière ironie. Toutes ses méditations le frappaient d’ailleurs par leur caractère poignant.
En fait, Ancar trouvait le vide de la grande salle presque angoissant. Il ne lui restait plus d’adversaire à vaincre ni de défi à relever.
Certes, Hardorn tremblait devant lui. Mais il ne pouvait plus guère agrandir ses frontières au-delà de quelques petites lieues peut-être, car elles étaient déjà poussées au maximum.
Personne, pas même lui, n’aurait osé attaquer à l’est, où s’étendait l’Empire, gouverné par l’empereur Charliss, âgé de deux cents ans. Il aurait fallu être fou pour défier Charliss.
Ou être plus fort que lui !
Ancar savait qu’il ne l’était pas.
Au nord se trouvait Iftel. Ce seul nom suffit à lui faire froncer les sourcils de contrariété. Ancar avait essayé d’envahir ce pays. Il en était encore traumatisé : ses troupes s’étaient subitement retrouvées de retour à la capitale comme par enchantement, sans se souvenir de rien, pas même d’avoir traversé la frontière. Ses sorciers s’étaient volatilisés. Un mur invisible, à la frontière de Hardorn et d’Iftel, empêchait quiconque de passer.
Inutile de mettre en colère ce pouvoir mystérieux, manifestement aussi puissant que l’empereur en personne…
Karse bordait le sud de Hardorn. En guerre contre Valdemar depuis des centaines d’années, gouverné par des prêtres, le pays aurait dû être facile à conquérir. Un beau fruit mûr pour la cueillette…
Mais Ancar avait seulement annexé quelques lieues de terrain. Ensuite, on aurait dit que la terre elle-même se dressait contre lui. Les prêtres du Soleil faisaient appel à des forces démoniaques : toutes les nuits, des dizaines de soldats disparaissaient. On ne les revoyait jamais.
Il perdit ces quelques lieues gagnées à grand-peine quand une Grande Prêtresse prit la tête du clergé du Dieu Solaire.
Ancar aurait pu s’arranger de ces inconvénients. Surtout qu’il s’agissait de vallons rocheux et arides, de peu d’intérêt. Il aurait même pu passer sur l’humiliation d’Iftel…
Mais ne pas avoir conquis Valdemar le désespérait.
Le fruit mûr que Hulda lui promettait depuis le début !
S’il baissait les yeux, il verrait sur le sol de la salle d’apparat la carte de Hardorn et des contrées frontalières. L’Empire était représenté en mosaïque noire, Iftel en marbre vert, Karse en marbre jaune et Valdemar en blanc.
Valdemar qui aurait dû être le premier royaume à tomber entre ses mains…
Il grimaça de fureur, puis se força au calme, incapable de dire si sa colère était provoquée par Selenay, la chienne qui régnait à Valdemar, ou Hulda, l’Adepte qui lui avait fait miroiter la conquête de ce royaume.
Ancar s’agita, mal à l’aise, et l’écho du bruissement du tissu lui revint aux oreilles. Hulda lui promettait Valdemar depuis qu’elle lui enseignait la magie noire. Elle lui avait dit que le pays et la jeune et jolie princesse Elspeth seraient à lui à l’instant où il aurait arraché le trône de Hardorn à son vieux père.
Ancar avait un faible pour les petites filles. À seize ans, Elspeth était un peu âgée à son goût, mais elle pouvait encore servir à ses petits jeux. Il aurait fait d’une pierre deux coups : doublé son territoire et établi une base pour envahir Karse et Rethwellan. Ces deux pays en sa possession, il aurait pu se dresser contre l’Empire, ou consolider sa puissance en se bombardant empereur de l’Ouest comme Charliss était celui de l’Est.
Hulda lui avait promis tout ça, affirmant qu’elle était l’Adepte la plus puissante des royaumes frontaliers.
Elle lui avait juré de l’aider et de lui enseigner son art, lui révélant également tous les secrets de son corps voluptueux. À l’époque, il n’avait aucune raison de douter d’elle.
Mais ce qu’elle avait promis ne s’était pas réalisé. Les maudits Hérauts envoyés pour négocier son mariage avec Elspeth avaient appris la mort de son père et découvert les plans d’Ancar. Ils s’étaient arrangés pour avertir Selenay, qui endigua sa tentative d’invasion.
Sa deuxième attaque se passa encore plus mal. La reine leva une armée de mercenaires qui mit en déroute ses soldats et ses sorciers, après s’être alliée à Karse !
Tout cela arriva sans que Hulda, la « plus puissante des Adeptes des Sept Royaumes », s’en aperçoive. La chienne Selenay était toujours sur son trône. Une maudite mercenaire, une capitaine nommée Kerowyn, gardait la frontière.
Rien de ce que tentaient ses troupes ou ses sorciers ne marchait. Kerowyn réussissait toujours à les ridiculiser. Talia, le Héraut de la Reine, était elle-même devenue une prêtresse du Soleil, investie du pouvoir de Vkandis par Solaris, la nouvelle Grande Prêtresse de Karse – encore une autre chienne ! Et la princesse Elspeth avait tout simplement disparu, partie chercher de l’aide, disait-on.
L’absence d’inquiétude, à Valdemar, semblait indiquer que la quête de l’héritière était couronnée de succès, même si aucun des agents d’Ancar n’avait pu la retrouver.
Et cette maudite Hulda qui se tournait les pouces !
Ancar commençait à en avoir plus qu’assez des femmes.
Et surtout de Hulda.
Il ne s’aperçut pas qu’il venait de prononcer son nom à voix haute jusqu’à ce que l’écho le répercute à ses oreilles. Cette fois, il feula de rage.
Il ne supportait plus ses caprices, ses excentricités et sa vanité. Ce qui lui semblait charmant voire excitant quand il avait seize ans l’ennuyait ou même l’écœurait. Hulda était trop vieille pour jouer les coquettes ! Quand elle se livrait à ses simagrées de jouvencelle en fleur, on aurait cru qu’elle était la reine et Ancar son sujet.
Cela l’irritait presque autant que ses échecs répétés. Si elle avait au moins réussi à tenir ses promesses, il aurait toléré son maniérisme.
Mais il n’accepterait pas qu’elle se comporte comme ça sans obtenir de résultat ! Si elle n’avait pas été une Adepte, Ancar l’aurait fait rôtir à petit feu depuis longtemps.
Quand il était plus jeune, il s’était laissé mener par le bout du nez par Hulda, sans même y réfléchir à deux fois. En acceptant sans broncher bien d’autres choses, d’ailleurs.
Mais il avait mûri.
Et il était plus avisé.
Ça n’empêchait pas Hulda de le traiter comme au temps où il était monté sur le trône. Qu’elle ouvre seulement la bouche, et elle comptait qu’il l’écoute sans sourciller. Elle ordonnait, et elle s’attendait qu’il obéisse aveuglément.
J’aurais accepté tout ça si elle avait tenu parole…
Avant qu’il reçoive le sceptre et la couronne du pouvoir, elle lui avait juré qu’il serait bientôt un Adepte aussi puissant qu’elle sinon plus. À l’en croire, ses nouveaux dons dépasseraient ses rêves les plus fous. Il soulèverait des montagnes si tel était son bon vouloir. Elle avait promis de lui apprendre tout ce qu’elle savait.
Le pouvoir sans limite qu’elle lui avait fait miroiter ne se matérialisa jamais. La formation magique qu’elle lui donna ne lui permit jamais de dépasser le niveau de Maître. Elle ne lui avait pas appris à utiliser les sources d’énergie magiques dont il sentait la présence, ni même à les effleurer.
Il avait été incapable de manipuler ces forces.
Au moins, tant qu’elle avait été son seul professeur…
Dès qu’Ancar eut atteint le niveau de Maître, deux ans plus tôt, Hulda montra de moins en moins d’enthousiasme à le former. Il était pourtant certain à ce moment-là qu’il serait très bientôt en mesure de passer au niveau d’Adepte, que ce n’était plus qu’une question de temps. Elle supprima l’entraînement journalier, prétextant qu’il n’en avait plus besoin. Il en fut ravi, jusqu’au moment où il comprit qu’un exercice régulier était la clé de tout progrès en magie.
Il lui demanda de reprendre les séances, mais elle trouvait toujours une bonne excuse pour remettre sa formation au lendemain.
Au début, il l’avait crue : Hulda avait « recruté » des sorciers – d’un statut relativement mineur – pour surveiller la frontière avec Valdemar, espérant découvrir des faiblesses dans les défenses. Elle s’occupait d’organiser le travail et de renforcer les sorts qui forçaient les sorciers à agir contre leur volonté malgré toutes les tentations qui pouvaient s’offrir à eux, toutes les occasions de faire défection.
Après plusieurs semaines du même boniment, Ancar avait eu de sérieux doutes.
Au bout de quelques mois, il décida de prendre les choses en main.
Ancar s’assurait les services de sorciers depuis sa première tentative funeste contre le trône de Valdemar, les plaçant sous un sort de contrainte pour les empêcher de fuir. Il « recrutait » des sorciers de tout niveau, si faible qu’il soit. Il avait obligé ses prisonniers à lui apprendre tout ce qu’ils savaient.
En même temps, il s’était procuré tous les écrits, les grimoires, les annales ou les carnets personnels des sorciers, des mages, ne soient-ils d’aucune obédience connue, et tout ce qu’il avait pu trouver sur la magie dans l’Empire, jusqu’aux éléments apparemment les plus anodins. Même les chamans des collines avaient été mis à contribution. Beaucoup de ces informations lui avaient été utiles. Il était sûr que Hulda ne connaissait pas tout ça.
Mais rien ne lui avait permis d’obtenir la récompense qu’il convoitait…
S’il ne se trompait pas, seul un Adepte pouvait utiliser le pouvoir des nodes, l’endroit où se rencontraient les lignes de puissance. Jusque-là, toutes ses tentatives avaient échoué. Ancar n’était toujours pas un Adepte. Et il ignorait à quelle distance de son objectif il était.
Il avait essayé de trouver un Adepte pour lui servir de professeur. En vain. Il était possible que ceux-ci évitent Hardorn. D’après ses lectures mais aussi des ouï-dire, le type d’Adepte qui consentirait à le former, lui, serait également du genre à ne pas vouloir partager son pouvoir. C’était précisément le problème avec Hulda. La chienne avait peut-être empêché les Adeptes de s’approcher de lui ! Ancar ne serait pas étonné de découvrir qu’elle l’empêchait d’avoir un professeur, pour qu’il reste inférieur à elle.
Hulda avait commis une erreur : le sous-estimer, penser qu’il supporterait longtemps d’être un roi de paille.
Hardorn ne pouvait avoir qu’un chef.
Et ce ne serait pas Hulda.
Une servante arriva, attendant silencieusement qu’Ancar remarque sa présence.
Il l’admira un moment, pas pour son physique, mais pour la nouvelle livrée qu’il avait commandée. Écarlate et doré : le rouge du sang et l’or de la richesse qu’il avait l’intention de s’approprier. Le vêtement était assorti à son nouveau blason, remplaçant le chêne insipide de son père : un serpent ailé couleur or, prêt à frapper, sur un fond rouge sang.
Hulda aurait dû remarquer ce changement. Elle pensait avoir Ancar sous sa coupe, mais elle se trompait, elle qui avait négligé de prendre en compte les méthodes les plus prosaïques qui soient contre ses ennemis. Il avait placé dans son entourage des espions soigneusement choisis. Leur loyauté n’était pas assurée par des sorts, mais par la peur.
Celle de perdre quelqu’un ou quelque chose à quoi ils tenaient plus qu’à leur vie : un être cher, par exemple. Mais aussi un secret, ou bien encore une possession qui faisait que la vie valait la peine d’être vécue. L’avantage en tout cas, c’était qu’un ascendant de ce type restait indétectable par magie.
Ces serviteurs épiaient les moindres faits et gestes de Hulda et les rapportaient à Ancar. Une Hulda qui n’avait rien d’infaillible… Sachant que l’Adepte était notamment incapable de voir le passé, il était sûr qu’elle ignorerait ce qu’il faisait pendant qu’elle était occupée. D’autant plus qu’elle était aussi incapable de lire par magie dans l’esprit des gens…
Ancar non plus n’avait pas cette aptitude, mais peu lui importait. Tant que Hulda ne torturait pas les serviteurs, son secret était à l’abri. Et il saurait toujours où elle se trouvait, ce qu’elle faisait…
Elle-même avait peut-être des valets à sa solde pour le surveiller. Ancar y avait pensé. Il en tenait compte dans ses plans.
Sa préférence pour les très jeunes filles à peine pubères était bien connue, ainsi que la fâcheuse tendance des gamines à ne pas survivre à la rencontre. Il appréciait toujours ces plaisirs, mais il utilisait aussi les filles à des fins magiques. Une mort douloureuse et prématurée libérait une extraordinaire quantité d’énergie.
Hulda ne se doutait de rien… Elle n’imaginait sans doute même pas qu’il ait pu accéder à ce genre de connaissances. Après tout, ses préférences avaient été solidement établies bien avant qu’il apprenne de quel pouvoir phénoménal relevaient de tels actes.
Il attendait donc qu’elle soit occupée, choisissait une tendre agnelle dans ses « réserves » et se retirait au cœur de ses appartements pour passer encore des moments aussi exquis que profitables…
Ses serviteurs triés sur le volet tenaient Hulda à l’œil, préservant de sa curiosité les secrets d’Ancar.
La servante qui attendait à l’entrée était la femme de chambre de Hulda, très au fait de toutes les allées et venues de sa maîtresse. De corpulence et d’âge moyens, d’aspect assez ordinaire pour n’attirer l’attention de personne, elle était discrète et obéissait parfaitement aux ordres.
Dommage qu’elle ne soit pas plus jeune…
Levant la tête, Ancar lui fit signe.
La femme avança, les yeux baissés. Puis elle se prosterna au pied du trône.
— Parle, ordonna Ancar.
— Hulda est dans ses appartements avec le muletier dont je vous ai parlé, Majesté…, chuchota la servante.
L’ingénieuse acoustique de la salle d’apparat empêchait quiconque d’entendre une conversation se déroulant près du trône – si les interlocuteurs ne parlaient pas trop fort. Appréciant ce qui permettait une relative intimité dans une salle parfois bondée, Ancar avait choisi la pièce pour cette raison. De cette façon, d’éventuels espions ne risquaient pas de surprendre des bribes de conversations.
Le roi haussa un sourcil ironique. Ce muletier devait être extraordinaire ! C’était la quatrième fois que Hulda couchait avec lui. On murmurait dans les cuisines que le bougre avait la force et l’endurance de ses mulets… Sans compter des attributs plus intimes, dont aucun n’était une intelligence exceptionnelle. L’homme – Ancar n’en ignorait rien – était bête à manger du foin. Au point qu’on aurait facilement pu le prendre pour un demeuré.
Pas de danger qu’il puisse s’agir d’un des agents de Hulda.
Ancar s’était arrangé en réalité pour que son ancienne tutrice entende parler des capacités physiques du muletier. Elle avait aussitôt mordu à l’hameçon, n’ayant rien de plus pressé que de se rendre en personne aux écuries pour voir le phénomène de ses yeux…
Le seul intérêt du bonhomme, trop simplet vraiment pour faire un espion, serait de garder Hulda occupée pendant un – bon – moment.
Ancar se demanda combien de temps durerait le nouveau « jouet » de Hulda, réputée pour ne pas se montrer tendre avec ses amants… Pas plus que lui l’était avec ses toutes jeunes proies.
— Très bien, dit Ancar. Vous pouvez vous retirer.
La servante sortit à reculons et ferma la porte. Ancar ne se leva pas tout de suite. Il préférait attendre que Hulda soit tout à ses extatiques occupations…
Il ne pouvait pas y avoir plus d’un monarque en Hardorn. Tôt ou tard, il trouverait un moyen de se débarrasser de Hulda.
C’était quand même dommage : la seule femme de plus de quinze ans qu’il ait jamais trouvée désirable ! Peut-être à cause de son immense expertise sexuelle, d’un genre tellement unique… Elle dénichait sans cesse de nouvelles façons de l’amuser.
Il se consola en pensant qu’il serait des plus agréables de l’humilier en la rabaissant brutalement au niveau d’une de ses servantes et de lui ôter toute capacité de le défier, en laissant intactes son intelligence et ses connaissances.
Ce serait un triomphe encore plus grand que de conquérir Valdemar !
Malheureusement, ça n’arrivera jamais. Aussi puissant que je puisse devenir, j’aurais trop peur qu’elle trouve un moyen de se libérer… Elle n’accepterait pas de m’être soumise. Ce serait gaspiller un pouvoir que j’utiliserais mieux à autre chose. Quand je serai un Adepte et que je l’aurai vaincue, elle devra mourir.
Finalement, Ancar estima avoir laissé passer assez de temps pour que Hulda ne puisse plus se préoccuper de quoi que ce soit d’autre que son étalon. Il se leva et, sans hâte, se rendit dans ses appartements.
Pas ses appartements officiels. Les autres…
— Montez la garde, ordonna-t-il aux deux soldats debout devant les battants doubles de la salle d’audience. (Comme tous ceux de sa garde personnelle, il contrôlait directement leur esprit par magie.) Dites à mon chambellan qu’on ne me dérange pas, sauf en cas d’urgence.
Le roi emprunta un couloir de service peu fréquenté. Tout juste devait-on l’emprunter pour en assurer l’entretien, en le gardant propre et bien éclairé. Au bout, un escalier menait directement à une des parties les plus anciennes du château, une des tours rondes qui avaient autrefois servi à soutenir les sièges. Ancar trouvait aux pièces rondes quasiment désertes une utilité des plus appréciables.
Il détenait la seule clé de la porte du niveau inférieur. Il ouvrit, vérifiant les sorts de protection ainsi que l’intégrité des dispositifs plus prosaïques mis en place, pour s’assurer que personne n’avait fait intrusion dans la tour en son absence. La serrure de la porte en bois était en cuivre : pratique, car ce métal conservait une trace des manipulations magiques, de quelque nature qu’elles soient ! Il referma soigneusement derrière lui.
Au premier étage, Ancar gardait sa « collection » de jeunes roturières dans une série de cellules aussi bien aménagées que les chambres d’amis du château, même si elles étaient un peu petites. De fraîches et tendres paysannes sélectionnées avec un soin tout particulier par le roi en personne et son chambellan… De préférence orphelines, sans famille à qui elles seraient susceptibles de manquer. Un sort de silence empêchait les jeunes filles de communiquer entre elles, que ce soit par la parole ou autre, et un sort de contrainte les forçait à se nourrir et à se tenir propres en prenant régulièrement des bains. Tous les jours, un serviteur leur apportait à boire et à manger. Chaque cellule était dotée des commodités des chambres d’apparat elles-mêmes, réservées aux invités de marque. Seule l’exiguïté différenciait les unes des autres. C’était si vrai que les cellules en question n’étaient nullement infestées par la vermine. Étant lui-même très pointilleux sur le chapitre de la propreté, Ancar tenait à ce que ses proies aient une hygiène irréprochable.
Il régnait dans la pièce une effarante atmosphère de terreur que le roi trouvait délicieuse. Le silence imposé aux captives ne rendait leur attente que plus épouvantable encore.
Hulda croyait que la tour servait seulement à « entreposer » les jeunes filles enlevées par ses soldats et soigneusement sélectionnées pour leurs capacités émotionnelles. Elle n’était jamais allée plus haut que le deuxième niveau. Elle ignorait tout du troisième, aux murs aveugles, situé juste sous le toit conique de la tour.
Ancar avait absorbé suffisamment de pouvoir dans la journée, le peu qui avait pu se dissiper dans l’intervalle restant quantité négligeable. Il n’aurait pas besoin des « services » des jeunes prisonnières.
Il dépassa le deuxième niveau en continuant à gravir les marches de l’escalier en colimaçon. Le lit, le râtelier et les coffres pleins d’instruments de torture ne l’intéressaient pas pour l’instant.
Traversant la pièce qu’il laissa dans l’obscurité, il monta les marches menant au troisième et dernier niveau.
La pièce sans fenêtres était quasiment plongée dans les ténèbres, elle aussi. Ancar alluma une chandelle à l’entrée. Il n’utilisa pas la magie, voulant garder ses forces pour ce qu’il avait décidé de faire. Il aurait besoin de tout son pouvoir, le grimoire était clair sur ce point.
Il fit le tour de la pièce, allumant toutes les chandelles murales jusqu’à ce que les lieux soient autant éclairés que possible.
La salle ronde au parquet boisé était garnie d’étagères sur tout son pourtour, une disposition rigoureusement semblable à celle de la salle basse avec ses cellules. Là, les étagères regorgeaient de livres : le résultat de sa quête intellectuelle de savoir et de puissance. S’y alignaient par centaines des grimoires, des rouleaux de parchemins, des fragments de manuscrits… Tous écrits à la main : personne n’aurait confié des connaissances de cet ordre à un imprimeur. Ancar collectionnait ces ouvrages depuis des années – depuis ses désillusions avec son mentor –, mais il avait commencé à les étudier et à essayer les sorts de son propre chef, sans supervision aucune, quand Hulda avait de fait cessé de lui prodiguer son enseignement, deux ans plus tôt.
Ce jour-là, Ancar avait toutes les intentions de lancer un nouveau sortilège. Il ignorait ce qu’il était censé accomplir, mais il espérait que c’était le moyen tant recherché de puiser sans danger de l’énergie dans les nodes.
Pour devenir enfin un Adepte.
Il avait trouvé mention des nodes dans ce grimoire précis. La description correspondait aux nœuds d’énergie d’où partaient les lignes de puissance auxquelles il était jusque-là incapable de se connecter.
Ce manuscrit était incomplet. Il manquait beaucoup de pages et certains paragraphes étaient illisibles. Voilà pourquoi il avait hésité si longtemps avant d’essayer ce sortilège : son but réel était expliqué dans les pages manquantes, celles qui restaient étant à demi effacées par le temps et les moisissures – quand elles n’étaient pas mangées aux vers.
Mais après de longs mois de patientes et fastidieuses compulsions dans ses fonds bibliothécaires, c’était ce qui se rapprochait le plus de son objectif. Et, depuis une semaine, il avait envie de jeter le « sort de recherche ».
Il avait décidé que ce serait le jour idéal.
Le sort décrivait comment se connecter aux nodes, mais il ne disait rien sur les précautions à prendre pour rendre l’opération moins dangereuse.
Avec un peu de chance, s’il était assez fort, des mesures de sécurité ne seraient pas nécessaires. Ancar n’avait jamais vu Hulda établir des protections particulières quand elle puisait dans les nodes. Mais peut-être les mettait-elle en place avant de lancer le sort principal, avant qu’il soit en position de l’observer ?
De plus, la formule n’était pas celle que Hulda utilisait. Cela ne faisait aucun doute pour lui. Ce sort demandait la construction d’une sorte de « Portail ». Ancar en était réduit à supposer qu’il s’agissait d’un chemin vers la puissance du node. Ce qui paraissait sensé. Il savait déjà qu’il lui était impossible de « toucher » directement ce genre de choses.
S’installant sur son siège de prédilection pour méditer, il réprima un frisson. Il ne se rappelait que trop bien la seule et unique fois où il avait tenté l’aventure.
Depuis qu’il avait atteint le niveau d’Apprenti, Ancar voyait les nodes de pouvoir et les lignes de puissance qui s’y raccordaient. Dès que Hulda l’avait initié au monde de la magie, il avait été en mesure de discerner le pouvoir que toute chose créait, les couleurs et les forces lumineuses qui en découlaient. Mais il ignorait que cette source d’énergie pouvait servir à quelque chose. Il l’avait appris quand Hulda y avait puisé du pouvoir pour envoyer une troupe d’« insectes » magiques venimeux attaquer une ville frontalière de Valdemar.
Elle lui avait dit alors – avec un rien trop de morgue à son goût – qu’il ne pourrait pas faire la même chose tant qu’il ne serait pas un Adepte.
Quand Ancar avait compris que Hulda ne l’aiderait pas à passer à l’étape supérieure, il avait testé cette source d’énergie.
Il s’était aperçu rapidement qu’il n’avait pas les capacités de la manipuler ou de la contrôler sans danger. Alors, avec l’impression subite d’être en train de jongler avec des pierres incandescentes, il avait battu en retraite sans demander son reste, heureux que le contact avec le node ait été si ténu. Il en fut quitte pour une sensation de « brûlure », mais celle-ci ne s’était pas estompée avant plusieurs jours.
Et il n’avait jamais plus essayé de se connecter.
Pourtant, cette fois, avec le « Portail »…
Le grimoire était formel sur ce point particulier : pour construire ce Portail, il ne pourrait pas utiliser d’autre énergie que la sienne. Dommage. Il avait pris consciencieusement soin de se « charger » à bloc, comme s’il se préparait à une bataille.
Il était fin prêt.
La pièce circulaire serait parfaite comme atelier de travail d’un sorcier. Pas de fenêtres à barricader, un parquet en bois propice au tracé de pentagrammes et autres schémas à la craie, un espace central bien dégagé grâce à la hauteur sous plafond, un mobilier réduit aux seules étagères, deux sièges et une table, des murs épais qui laissaient filtrer peu de bruit… La vieille tour servait d’entrepôt avant qu’Ancar la reconvertisse. La plupart des serviteurs ignoraient que le bâtiment avait désormais un autre usage.
Le Portail demandait un ancrage physique. Par précaution, peu désireux de perdre de précieux grimoires dans l’aventure, Ancar se servit d’une étagère vide.
Il s’assit dos bien droit sur une des chaises, prit une profonde inspiration et se mit au travail.
Mains levées, il ferma les yeux. Il n’avait pas besoin de voir l’étagère, car ce qu’il cherchait n’était pas du domaine du visible. Il construisit une structure magique s’insérant dans le cadre physique de l’étagère. L’énergie finement « tissée » se mêla intimement aux fibres ligneuses du bois.
J’en appelle au Portail…
Les mots étaient seulement un moyen mnémotechnique visant à bien garder en tête les points d’ancrage du sort – soit sept syllabes pour sept points –, un canevas dans lequel il continua à tisser le pouvoir, strate après strate, le tirant du plus profond de lui-même pour renforcer le sort. Il créa les sept points de contact en question, manipulant l’énergie comme le grimoire l’indiquait.
Puis il arriva à l’endroit où le manuscrit se terminait. À présent, il serait obligé de travailler à l’aveuglette.
Au moment voulu, espérait-il, le Portail se connecterait à un node et lui permettrait de puiser sans danger dans l’énergie magique. Il y pensa pendant qu’il le construisait, sachant que ses pensées seraient comme reflétées dans le pouvoir, ainsi que cela arrivait souvent dans la magie de haut niveau.
Voilà pourquoi le contrôle était si important : des pensées parasites pouvaient affecter le résultat.
Doucement. Tu contrôles le pouvoir. Modèle-le suivant ta volonté.
L’étagère se déforma et disparut de sa vue. Le vide qui la remplaça aspira sa force.
Ne t’inquiète pas. Le grimoire disait que ça risquait d’arriver. Empêche le Portail de te prendre toute ton énergie.
Quelque chose d’inattendu se passa.
Les contours du Portail frémirent. Puis des tentacules de puissance en sortirent, tâtonnant comme s’ils cherchaient quelque chose.
Ancar eut peur. Sentant cette angoisse, les tentacules se dirigèrent vers lui.
Par tous les dieux et les démons, non !
Il n’avait aucun moyen de savoir si ce qui se passait était prévu dans le sort. Il pensait que non, persuadé que les tentacules, s’ils le touchaient, le videraient de son pouvoir – et sans doute de sa vie – avant qu’il ait le temps de réagir.
Quelque chose avait marché de travers. C’était pire que le jour où il avait effleuré le node, parce que cette construction faisait partie de lui et il lui était impossible de s’en séparer.
Que faire ?
Les extensions fluctuantes du Portail menaçaient de générer une boucle d’énergie qui allait le dévorer tout entier…
Une seule pensée lui vint : un Adepte saurait comment se sortir de cette situation. À ce stade, il aurait accueilli à bras ouverts n’importe quel Adepte, même Hulda, un mage de l’Est ou un des écœurants crétins à la pureté immaculée des Vents Blancs, pourvu qu’il sache comment le tirer de ce mauvais pas.
Il y eut soudain comme un flottement… Les tentacules cessèrent d’essayer de l’atteindre. Comme s’ils obéissaient à ses pensées, ils retournèrent vers le vide, au centre du Portail, s’amincissant à « vue d’œil »…
Que se passe-t-il ?
La force d’Ancar le quitta d’un coup, comme du sang artériel qui gicle d’une blessure mortelle. Pris de vertige, il retomba sur sa chaise. La tête lui tournant follement, ses sens l’abandonnant, il lutta désespérément contre l’évanouissement en tentant de combattre la chose qu’il avait créée.
Puis une terrible vague d’énergie se déversa du Portail, fondant sur lui. Haletant de douleur, il ferma les yeux et lutta de plus belle contre l’étourdissement. Sous ses paupières baissées, une lumière aveuglante explosa…
Quand il rouvrit les yeux, il fut étonné de constater qu’il y voyait encore et que ses poumons marchaient toujours. Le pouvoir ne l’avait pas calciné.
Mais il n’était plus seul dans la pièce circulaire.
Une créature semi-humaine était effondrée à ses pieds. Le Portail avait disparu, emportant avec lui l’étagère.
Il pensa d’abord que c’était une bonne idée d’avoir choisi une étagère vide pour son expérience. Puis il songea que la chose qu’il avait fabriquée n’était pas un moyen de se connecter aux nodes de pouvoir, contrairement à tous ses espoirs.
Le sort avait amené dans la pièce cette étrange créature. Était-ce pour ça qu’il s’appelait un Portail ?
Un passage vers quelque chose, mais pas vers les nodes ?
Dans ce cas, la créature qu’il venait en quelque sorte d’invoquer provenait d’un lieu plus singulier que tout ce qu’il avait pu voir ou imaginer. De sa vie, il n’en avait encore jamais entendu parler. L’apparition était inconsciente, mais vivante. Plein de circonspection il la retourna du bout du pied.
Indéniablement de sexe masculin, l’être semblait en très mauvais état, comme s’il avait manipulé trop d’énergie magique. Ce choc profond dans lequel il était plongé en était justement la conséquence. Ancar lui-même y avait échappé de peu. Plusieurs caractéristiques félines altéraient le corps humanoïde inerte : une fourrure brun doré, des cheveux ressemblant à une crinière et les dents d’un carnivore. Plus Ancar le regardait, plus il lui semblait évident que ces attributs félins avaient été créés. L’être avait modifié sa propre forme – chose qui restait également hors de portée d’Ancar. C’était un sort plus puissant et plus utile qu’une illusion, qui pouvait être détectée ou brisée.
Réfléchissons. Il peut aussi être né comme ça sans que la magie ait forcément quelque chose à y voir, oui, il pourrait fort bien appartenir à une race non humaine, et ces caractéristiques seraient alors parfaitement naturelles…
Une possibilité quelque peu décevante… Si c’était le cas, ça signifiait néanmoins que la créature venait de si loin qu’Ancar n’avait jamais eu vent de l’existence de son espèce. Et elle était sûrement impliquée dans la magie, pour s’être fait prendre dans le Portail, en étant littéralement expulsée des limbes séparant les Plans.
Ça signifiait qu’elle savait bien des choses qu’Ancar ignorait.
Et que Hulda n’avait aucune chance de découvrir.
Ancar sourit.
Puisant de nouveau dans l’énergie vitale de ses captives, au niveau inférieur, pour recouvrer des forces, il s’agenouilla près de la créature et l’examina, envoyant une sonde mentale prudente vers son esprit.
Si l’être avait possédé des boucliers, ils s’étaient effondrés. Le peu d’énergie qui lui restait se focalisait entièrement sur sa survie. Si bien qu’il se retrouvait totalement exposé aux explorations mentales du roi, et ce que ce dernier découvrit de ses potentialités le sidéra.
Ancar étouffa un cri de joie : un Adepte ! Et puissant, qui plus était. Tout en elle indiquait que l’étrange créature manipulait très régulièrement des énergies magiques à une échelle dont le roi aurait seulement pu rêver…
Sans boucliers et dans son état de faiblesse, il était entièrement à la merci d’Ancar !
Un Adepte en son pouvoir… Que pouvait-il rêver de mieux ?
L’être bougea et ouvrit les yeux. Des yeux caractéristiques aux pupilles fendues, aux iris or et jade mordorés… Il avait l’air désorienté, faible et incapable de formuler une idée cohérente.
Avant qu’il retrouve ses esprits, Ancar lança vivement le sort de contrôle le plus simple qui lui vint en tête, le plongeant dans un profond sommeil.
Puis il se leva sur des jambes mal assurées, contenant à grand-peine son excitation. L’heure n’était plus à la finesse ni aux subtilités. Il se précipita au niveau inférieur de la tour, ouvrit une cellule d’une simple pression digitale et en tira la fille terrifiée blottie à l’intérieur.
Elle portait un collier rouge, et rien d’autre.
Le rouge signifiait qu’elle était encore vierge. Parfait !
Attachant une chaîne au collier, Ancar traîna sa victime derrière lui dans l’escalier.
 
Ancar jeta le couteau près du corps sans vie de la fille. À son grand dam, elle ne lui avait pas procuré beaucoup de pouvoir…
Il espéra que ça suffirait.
Levant les mains, il dirigea leur paume vers la créature allongée à ses pieds. Les runes de contrainte scintillaient sur la fourrure dorée, peintes avec le sang de la fille quand elle vivait encore. Ancar était un expert de ce rituel-là.
Il récita le sort à mi-voix, satisfait de voir les runes devenir plus brillantes, puis disparaître en même temps que le corps de la fille.
Ancar s’assit confortablement sur la chaise, sans quitter du regard sa nouvelle « acquisition ».
Puis il neutralisa le sort qui gardait la créature inconsciente et regarda les yeux dorés s’ouvrir.
Des yeux où scintillait cette fois la conscience. Celle d’un esprit en alerte.
L’être essaya de se redresser. En vain. Il ne tenta pas de lutter contre le sort de contrainte. Ancar avait pris un risque mineur quand il l’avait lancé : il avait substitué le glyphe « son » à celui qui signifiait « vue », car il ne savait pas épeler le premier dans le texte d’origine. Il espérait que ça n’empêcherait pas l’être de le comprendre…
— Qui êtes-vous ? demanda-t-il.
Le prisonnier se redressa en position assise avant que ses maigres forces l’abandonnent de nouveau. Il ne répondit pas tout de suite, se contentant de regarder fixement son geôlier. Ancar, qui se demandait si son sortilège fonctionnait ou pas, augmenta quelque peu la pression magique.
Il surprit alors une légère lueur de défi, au fond des prunelles félines.
— Fléaufaucon, dit l’homme-animal d’une voix basse, lèvres sensuelles entrouvertes. Mornelithe Fléaufaucon.
Quel nom prétentieux…
Au moins, ils se comprenaient.
— D’où venez-vous ?
Une langue très rose pointa pour humecter des lèvres pleines, sous le regard fasciné d’Ancar. Ce Fléaufaucon avait des capacités de récupération extraordinaires. Il était sorti de son état comateux en un temps record, même compte tenu de l’assistance magique des forces vitales de la petite sacrifiée. Mais la question semblait l’intriguer, le plonger dans la perplexité…
Bien entendu, imbécile ! Il ne sait pas où il est !
— Peu importe pour le moment, reprit Ancar. Qu’êtes-vous ? Est-ce votre forme naturelle ?
— Je me suis… modifié, dit Fléaufaucon.
Il parlait lentement, les mots arrachés un à un par le sort.
Jubilant Ancar agrippa les accoudoirs de son siège en poursuivant l’interrogatoire, jusqu’à ce que son captif soit épuisé. Il ne comprenait pas certaines références : qu’étaient les « Frères du Faucon », ou une « pierre-cœur » ?
Il en saurait davantage quand il pourrait entrer dans les détails. Pour le moment, ça suffisait. Fléaufaucon était un Adepte. Il connaissait le sort qu’Ancar avait lancé de travers. Le résultat n’était pas si mauvais, d’ailleurs. Le roi ne laisserait pas son prisonnier se douter qu’il avait saboté la construction du passage magique, puisque le résultat avait été d’attirer Fléaufaucon dans le vide, entre les Portails.
Ancar l’en avait arraché grâce à son désir de recruter un Adepte susceptible de voler à sa rescousse. Or, non content d’être un Adepte, Mornelithe était également, selon toute vraisemblance, plus puissant et mieux instruit que tout ce qu’Ancar aurait osé imaginer. Son captif avait des ennemis, les « Frères du Faucon », et d’autres « surgis de son passé ».
Il possédait un vaste domaine dans les terres encore infectées par la magie incontrôlée, quelque part au sud-ouest de Rethwellan, d’après ses descriptions. Parfois, il parlait de lui-même comme d’un « métamorphe », et suggérait qu’il pouvait faire aux autres ce qu’il avait accompli avec son propre corps. Ça ouvrait des perspectives d’espionnage intéressantes. Ancar pourrait substituer des hommes à lui à des gens à qui ses ennemis faisaient confiance…
Et Mornelithe Fléaufaucon lui appartenait corps et âme !
Il n’était pas en très bon état physique et semblait toujours désorienté. Pour qu’il le serve efficacement et soit capable de réfléchir, Ancar devrait d’abord le remettre sur pied.
Et le cacher de Hulda… Avec un peu de chance, si elle était occupée avec son muletier, elle ne se sera pas aperçue des fluctuations de l’énergie magique dues à l’arrivée de cet Adepte. Sinon, je devrai trouver une bonne explication…
Si Hulda apprenait l’existence de Fléaufaucon, elle l’éliminerait ou le prendrait sous son contrôle, car elle était plus puissante que lui. Il était beaucoup plus facile de briser des sorts de contrainte de l’extérieur que de l’intérieur…
Ou pourrais-je cacher mon invité ?
Le laissant affalé dans la pièce circulaire, Ancar redescendit à la hâte l’escalier et appela quelques-uns de ses gardes personnels que Hulda ne connaissait pas : ils se faisaient passer pour des garçons d’écurie et espionnaient les serviteurs. Conformément à ses instructions, ceux-ci se munirent de robes et d’une civière, où ils fourrèrent le prisonnier. Ils le recouvrirent soigneusement comme s’il était blessé ou malade. Ils ne manifestèrent pas la moindre curiosité envers l’étrange créature. Ancar sourit de satisfaction.
— Emmenez-le au manoir du seigneur Alistair. Dites-lui de s’occuper de cet homme et de lui donner les meilleurs soins, mais de le tenir sous une garde constante. (Il enleva sa bague et la tendit au chef des gardes.) Donnez-lui ça. Il comprendra.
Le « seigneur » Alistair était un des sorciers d’Ancar, tenu par tant de sorts de contrainte qu’il ne pouvait pas lever le petit doigt sans en avoir l’autorisation.
Il n’est pas assez puissant pour que Hulda le redoute et pas assez beau pour l’exciter. Même si elle essaie de le manipuler, je le saurai à temps pour mettre mon prisonnier à l’abri.
L’officier s’inclina et glissa l’anneau dans sa bourse de ceinturon. Ses hommes soulevèrent la civière, s’apprêtant à emmener la singulière créature hors de la tour.
— Attendez, dit une voix faible, sous la pile de robes.
Ancar s’approcha de la civière. Les yeux brillants de fièvre du prisonnier se levèrent vers lui.
— Qui… êtes-vous ?
Ancar sourit, ravi de se sentir si puissant. L’occasion était trop belle pour y résister.
— Le roi Ancar de Hardorn, répondit-il d’une voix douce. Mais vous m’appellerez Maître, conclut-il d’un ton dur, sans réplique.
Un éclair de colère impuissante passa dans le regard de l’Adepte. Ancar éclata de rire et fit signe aux hommes de partir.
Il avait l’avantage, et il n’était pas près de laisser Fléaufaucon renverser la situation !
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